
LE SAMEDI

MOTS D'ENFANTS

Au dessert:
Unjeune gourmnd de quatre ans à peine

demniîde une tartine dle conflitures à st nmamnan.
Ce'lle-ci lai confectionnîe soigneuîsemnent, pui s,

eîî la livrant au consommiateur, hasarde u11w
tiide obiserv'ation

-Il y enia trop, jamais tu ne pourras manger
tout ça...

-Oui, oui, (lit l'en fant, il faut enilever d!ii
pain.

Lat petite Jeanne est en (r; ii (legoûter ; elle a
dië1à ianéun gâiaiet elle1< se dIisposo a eni
nliangier uit seconîd, quand s011 jeunle fi-ère l'arrête
en disant

-Tu sais qu'il1 y on a un pour moi.
Mlle Jeannîe r'este un imomtenît hésitante, puis

tout à coup
-QuelI (dommtage (lue j'aie Commlientcé par he

tien...

Bob est interrogé sur, let géographie.
-Di tes-nioi, mnonsieu r, demtande soni profes-

seur, tout ce qlue vous savez sur le Jura.
-Sur le7.
-Jura.
Bob, suns souriciller

-. l .. "ais un peu tard, qu'on lie l'y pîrendrait
plus !"'

Mýlle Liii est surprise par sa inainalî, la figureý
et les mains toutes barbouillées dle conftitures.

-Je voudrais biein savoir-, fait la mèréîe, ce que'
tu ne dirais si tu ine trouvais arrangée <le la
soi-te 7

-Je dirlais :Petite mèrie a biîenî (le la chîante

Bébé est à table, il joui-, laisse tomiber un joli-
Jou et se baisse pour- le r.îinassei-.

Eii se revnil se heurte le front et se muot
à pl eurer.

-~ameta soupe-, mîon petit Paul, lui dlit sel
mière, cula fera dlisparaître lt bosse.

Bébéd se console et illange sa soupe'.
Api-ès quelques in stantts i- r1éli 'zioî s:

-Ma eai st-ci twn si les cllaiîîeîux 1lil-
geaietut (le lat soupe' ça ferait passer leur bosse

L e jeu i le Mardoclué, s'! pi-ése'ite à unt exailili.
Le-J-,-~? * -Si voetrie père m-i rîui îillt'

piastries, avec pro>il'55'' d e renbo l,<i raîsioî
de 25O piastr-es par- alili', Comibient d,-vra-t-il au
bout de tr-ois anis ?

- Mil le piastres.
-Ni ais, mi en -fan t, vous i' coi i aissez pas Il',

prîemîier- mîot dei l'arithméntique.
-c'est possible -. .. Iai.sje Conniais paîpa.

Ce que j'ai Iîe plus admtiré, dlit Bélbé, revenanît
dlu Cirque où elle at vu dles lpl;itC'est cette
g'rosse Wtc qu palig ait- ee qtke

C'est l'inistelîit dili dlesser-t. On1 apporte un
sn)rhe gâteau sur la tale.
-J'oni veux !fait Tîîtsor.
-Tii n'as pIlus faim, ;ui dit. soit père,. ett tine

sau rais avaler iuine houîclé, <le pinus.
-Oh1 ! si, pipa, eîl Itie tunalit debiout

Bé ése lioi I èî i piart de' la mon tagne avec
Sa grîîî'îirdans liîîe allée é-mréu

-])s i ic gmii 'î i;tuiai, % iet-lsi inous
î--leoilttrioiîs un loup ?

-MaLis il nî'y a pts de îotip. h lati ilcmi ta gile, 't.
s'il ent vo-nait uli,je te, <lîýfî-Iîtlî-tis, je ut Il'le u
dcvaîtt toi.

-01!oui, n'est-ce pak, gi-aid'ilaîî:ti ? CoilI11iîî
ça, penidanît qu'il te Iliigî'î-:it, l'aurais le temîtps
de. Ille sau ver.

-Vo'ulî-z-î'ols mi'e-xpliquer-i -e quli- î-'mst qu'un
Cc e-,

-Monsieur, c'est unt enidroit où papas va se
faire ntettoyer tous les soirs.

Bi-orneau interroge sa montre avec anxiété:
-Je tie puis comîpreudte, nia chèr-e amie, dit-

il àt sa femmtîe, ce qui est ar-rivé à itia montre ; je
ct-ois qu'elle' a besoin d'êtr-e neittoyée.

-Not, papa, répond lat jî-uîte Meturicette, je
asuis sûrîe quî'elle est pr-opret, parce que moui et T1i ti
notius l'avonis lavée dans lo bassin toute lat
mîatinîée.

Le jeune Calino, enitré depuis peu au collège,
s'est mtis à bîourrter' le cotoni uîe (le ses ureilles.

Comumîe un dle ses condisciples lui demiande le
pourquoi de sont action

-Parbleu !répond-il, c'est afin que ce.qui
mî'enître par' une oreille lie puisse lias sortir par
l'aut-e

Un professeur deitusiqîle à son élève
-Ce sol dtoit être émîis <'un toit tragique, avec

desc, larmues dlants lat voix.
-C'-st dlonc uit sol ple-ureur 1 deninde tinii-

dlenetie l'élève à soit mnaître.

Lat peýtite Ger'vaise a voulu absolument aller,
ave*(c sa inaiiiai, -p'nresa poupée citez le rac-
commuîodleur (le têtes.

Le mîarchîand boule-verse tout soit magasin sans
pouvoir r-etr'ouver la faîtieuse poupée.

-C'est curieu 'x ! j'y avais pourtant mis un
îîuîîîèîo, (lit-il.

Germa;iine, tout anixieuse, suit des yeux les

i iouveuni'ts <lu mîarchiand, puis, d'une voix très

-Mlosieur, elle s'appelle Francie

Un peintr-e, d'un talent nion encore éclatant,
figur-e atu nîombre' (les convives. Fanfan, le fils (le
la miaisoni, ie le pierd pas (le vue. Tout. à coup,
ï après l'abîsotrptionî ('un enîtremiets, Fanfan se
toLtii vi'îs le peinître.

-l)iiîeîîoiencor'e un gâteau, dis, monsieur,
veux-tu

-MNas je nl'eu ai pas, mon petit ami
-Allonis dtone t'regarde dans ta poche. Papa

<lis Commlîe ça, tout le teiunps,*que tu fais (les

-- UiI dle vous pourr'ait-îl nie citetr un exemple
(le ce q1u'onî apipelle une gr'ande plaie

L'élève
-Les leçons.

Lt' professe'ut dlemiande sévèrement à une toute
leunî-. fille:

-Qu-I est le quadrupèedu le plus désagréable,
Ile plus enuyeux, le plus brîuyant 1

Lajeuiu fille troublée, rega-de l'examinateur,
pns à unt âne, crainit d'être devîinée et dit vive-
mient:

-Le piano

--Qttýest-ce que tu désire pour tes étrennies,
îîîa petite Jeanne 1

-Dêtre gr-ande comme toi, maman, patrce que
tu tlle fais ilial q1uand tu uIl peignes.

- LaSiL alors '
-Aosj'pour-rai, av'ant de tue coucher, met-

tre [lits chieveui.x sur la clteîîiiiiee..-

la mèr~îe. - 'Noni, Toîiiiie, je te l'ai lit déjà,
tun n'etîii-as pas'!"eux fois îde Ce' ptidd im (gle Noùl
i-îu z- tii te rendtlre uIIalade ?

TIonienie.- El bijen, i1u'est-ce q1ue ça fait ? ,J'i
tout'' l'iti'( pourî ttt''nl gul-i-i-..

LE ChioiX l)'UiN IS CIGARE

Mutt, a'' - )<îî iîez i îîi ni<- Ibite (le vos5 nîeil-
leurî s Ciga m-ts ;je ivoudriais fair iu-nii cadeau à iîon
ilba-m.

1> nttî-,ltu tt. (l i iiadaî t'. Voici dte Illagi i-
iqe B. NYi-,.

jJela~~~~ ai' Cîtut ttIC'est va ,1mî st BillI Nye
'Je n 'ailn i pi'1as sa figurt-e. Dotinzii iCeutx-là, lak-
bas, a'vec cette jolie petite espagnole sur le cou-
vercle de la boîte.

LE COIN DE JOE

EXTItAITS SUiR L' ESPItIT DE PIRtON

Etaîtt àl la représenîtation dles Chimères,
Opéra-Comiq1ue (le sat comîposition, il se tru-ive el
côté d'unt ioîniiie qui ie cessait de se récr-ier col't-
tî-e cette farce, eiî disant* Il Que Ce-la est iiait-
vais!I que cela est pitoyable! qui est-ce qui pteut
fairedes sottises paireil les?" -C'est mîoi, inusienr,
lui répondit Piron, niais nie criez lias si liant,
par1ce qu'il y a ici beaucoup d'honneles gens qui
trouvent cela bon pour eux."

Piron se trouvait en loge à l'Opér-a, à côté
d'une femnme de la réputation la plus suspecte,
sur laquelle il lie cessait de jeter (les yeux tmalins.
Celle-ci enfin s'en impatiente et dit an poète
ai-chumieur: M'avez-vous <le i-oe yeux assez
considét'é7- Je vous r-egarde, reprit gaieinent
Piron, mais je ne vous considère pas.

Pir',n disait en parlant de Corneille et de
Racine : IlJe voudrais être Racine et avoir été
Corneille."

Un jour qju'il était citez un financier, une
personne distinguée <le lat compagnie l'etngagea à
passer devaunt lui pour se rendre dlants lat salle à
manger. Le maître de lat maison, s';tpei-cevant de
leur cérémonial, dit à l'htommte titré -, Il Eh !mnon-
sieur le comte, c'est un auteur, nie faites poittde
façons... " Piron, qui sentait qu'on voulait l'abais-
ser, iet aussttôt son chapeau, mtar-che fièrement
le premier en disant : Il Puisque mies qualités
sont connues, je, prends mon îag

En sortant de voir ule dle ses tragédies qui
n'avait pas été goûtée, il fit un fLux pîas. Quel.-
qu'un s'emipressant de le soutenir, il lui <lit
IC'est nma pièce qu'il fallait souteni- et non pas

moi."

Lat pièce (lu Fat, donnéde aux Franiçai eti
1751, tombîa, parce que l'auteur- tn'-avait plts bien
saisi les nuances <le ce ca'ractère. Piron instruit
de cette chute, s'écria Il" Je m'y attendais.
Jamiais un htommie lie se connait asse-z pour se
peindre ant naturel."

lUn auteur' mtédiocre lui dlisait qu'il v-oudrait
bien fait-e tit ouvrage où 1.ersoniîiî n'eût tr-avail-
1er et nie travaillât jamais : " VTous n'avez, li
répondiît le poète, qu'à faire votre éloge."

Derniè-e épigramme (le Piron

,J'achèvîe ici-baLs nma route
C' était titi vrai casse-cou i
J' y vis Clair-, je n'y vis goutte
J'y fus sgj'y flîs fou.
Pats à pas j'L eai tr-ou
Que n'échappent fou iii sage,
Pour alle-je ne sais où.
Adieu Pironî, hon voyage(.

Epitaple <le Piiomi, faite par lui-miêmie

Ci-.t. Qui 1 Quioi ? Ma foi, personnte, r-ien.
Uii, qui vivant, lie fuît valet ni miaîtr-e
junge, artisani, miar-chiandt, priat icienî,
Holonînie <Il chtamips, soldaut, robin tii prêtre
Mlarguiller, îiii cdiicet
Ni frantc-miaçonî. Il ne v'oIlut r-ienî être,
Et s-écut mual :en quo~i certes il fit bieni.
Car, apr-ès tout, biei ou q1ui se pt-opose,
Venu (le riett et r-evenîant à rie-i,
D'être en% passant ici-bas quelq~ue chose

JOit.


